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Chapitre 1
Elle valait vraiment le coup d’œil. Et pas seulement parce qu’une femme ne pouvait passer inaperçue dans ce domaine exclusivement masculin. Sa prestance, voilà ce qui, avant tout, accrochait le regard, malgré le jean délavé, la chemise trop ample et le casque disgracieux. Sa prestance et une certaine assurance… Deux qualités qui justement attiraient Brett presque autant que la dentelle ou les bas de soie noire. Dommage… Il n’avait pas de temps à perdre en vaines spéculations. Il arrivait avec une semaine de retard et une montagne de travail l’attendait.
Il fréquentait depuis suffisamment longtemps les chantiers pour percevoir au premier coup d’œil, et au-delà du désordre apparent, les efforts des hommes, la puissance créatrice des concepteurs et les possibilités de l’avenir. Mais aujourd’hui, il n’avait d’yeux que pour la visiteuse.
Elle était grande et mince plutôt que fine. En tant qu’architecte, il ne pouvait qu’apprécier les lignes superbes de sa silhouette. En tant qu’homme, il trouvait délicieuses les courbes harmonieuses que soulignaient ses vêtements, malgré leur ampleur. Une épaisse natte aux reflets cuivrés dépassait du casque de protection.
Il remonta ses lunettes de soleil sur son nez. Il aimait aussi beaucoup sa manière de bouger, avec économie et non sans grâce. Elle n’avait pas le teint pâle des rousses mais la peau dorée des gens qui travaillaient toute l’année sous le chaud soleil de l’Arizona. De loin, il ne voyait pas ses yeux. Sa voix, en revanche, lui parvenait clairement et lui paraissait plus adaptée aux conversations romantiques au clair de lune qu’à ce décor de poussière et de sueur.
Il glissa les pouces dans les poches de son jean, et sourit. Quel dommage qu’il ne soit pas arrivé une semaine plus tôt…
*  *  *
Inconsciente de l’examen attentif dont elle était l’objet, elle s’épongea le front du revers de la manche.
A peine 8 heures, et le soleil tapait déjà sans pitié. Avec cette chaleur, le travail serait encore ralenti. Chaque journée qui passait était une lutte sans merci pour respecter les délais ridiculement courts accordés par l’entrepreneur. Jusqu’à présent, elle n’avait à se plaindre d’aucun retard. Heureusement, car la construction du centre de loisirs était de loin la mission la plus importante de sa carrière et elle avait fermement l’intention de la mener à bien. Tout de même… Par moments, il lui venait des envies d’étrangler Tim Thornway pour avoir accepté des délais aussi courts, et surtout, pour avoir placé sur ses épaules la responsabilité de cette course contre la montre.
Ella se redressa, comme si elle en sentait littéralement le poids. Sa décision était prise : à la fin de ce chantier, elle donnait sa démission. Même si, grâce au vieux Thomas Thornway, elle avait pu gravir rapidement les échelons du poste d’assistante à celui d’ingénieur. De toute façon, elle ne risquait pas d’oublier sa confiance aveugle. Car depuis son décès, à son lot de soucis quotidiens s’ajoutait celui, de taille, de la mauvaise gestion de Tim, son fils et successeur. Mais pourquoi s’en soucier ? Après tout, son contrat de travail ne stipulait pas qu’elle devait se sacrifier au détriment de sa carrière. En rêvant à un grand verre de limonade fraîche, elle continua de superviser la mise en place des poutrelles métalliques.
*  *  *
Charlie Gray, l’assistant zélé de Brett, le tira par la manche.
— Voulez-vous que je prévienne Mlle Wilson que vous êtes là ?
— Vous voyez bien qu’elle est occupée.
Une cigarette aux lèvres, il cherchait ses allumettes dans les poches de sa chemise humide de transpiration.
— M. Thornway a hâte que vous fassiez connaissance…
Brett sourit.
— Ça viendra, ne vous tracassez pas.
— Vous n’étiez déjà pas à la réunion d’hier…
— Eh oui, que voulez-vous…
Il n’en perdrait pas le sommeil ! Il avait conçu ce centre de loisirs, et puis des problèmes familiaux l’avaient contraint de déléguer à Nathan, son associé, la supervision des premiers travaux. En regardant Ella, Brett en venait à le regretter…
Charlie sur les talons, il se dirigea vers la caravane garée à quelques mètres de là. A l’intérieur, il faisait un peu moins chaud que dehors. Il ouvrit la glacière et en sortit une cannette de bière fraîche.
— Je voudrais revoir les plans du bâtiment principal.
En bon petit soldat, Charlie les lui posa sur une table et s’éclaircit la voix.
— A la réunion d’hier, commença-t-il, Mlle Wilson a signalé les transformations qu’elle jugeait souhaitables. De son point de vue…
Brett se laissa tomber sur la banquette inconfortable et chercha un cendrier des yeux, avant de dérouler les plans. Décidément, l’ensemble s’annonçait superbe avec la verrière en forme de dôme au sommet et les étages de bureaux disposés en cercle autour d’un vaste espace central. On avait toute la place qu’on voulait, ici, dans le désert. Les murs de verre teinté permettraient d’ailleurs de contempler à loisir les dunes. Au rez-de-chaussée, dans le hall en demi-cercle, un bar à deux étages et un salon de thé… Des ascenseurs tout de verre et des escaliers en spirale donneraient accès aux trois restaurants et aux salons particuliers du dernier étage.
Brett avala une gorgée de bière. Il voyait dans son projet le mariage tout à fait heureux de l’ancien et du moderne, avec une pointe d’humour et une touche de fantaisie toutes personnelles. En entendant s’ouvrir la porte de la caravane, il leva les yeux.
Elle était encore plus belle de près que de loin. Et à cet instant, elle paraissait très en colère.
— Qu’est-ce que vous faites ici ? demanda-t-elle en lui arrachant la cannette des mains. Vous croyez que Thornway vous paie pour vous tourner les pouces ? Et boire de l’alcool par-dessus le marché ? Vous ne savez donc pas que c’est interdit ?
Elle reposa la cannette sur un comptoir avant de céder à la tentation et de se rafraîchir elle-même.
— Mademoiselle Wilson…
Apercevant Charlie, Ella lui adressa un sourire.
— Oh, monsieur Gray… Un instant, je vous prie.
Se retournant vers Brett, elle fronça les sourcils.
— Ecoutez, mon vieux, si vous voulez recevoir votre salaire à la fin de la semaine, allez tout de suite trouver votre contremaître. Il va vous donner du travail.
Comme il lui souriait avec insolence, elle serra les poings. Elle n’avait aucune sympathie pour ces hommes qui croyaient s’en tirer avec un sourire. Curieusement, elle se demanda de quelle couleur étaient ses yeux, derrière les lunettes noires.
— Mademoiselle Wilson…, répéta Charlie, affolé.
— Qu’y a-t-il ? dit-elle avec impatience, trop fatiguée pour contenir sa mauvaise humeur. Avez-vous au moins réussi à tirer votre précieux architecte de sa piscine ? Quand nous honorera-t-il de sa présence ?
— Justement, je…
— Vous permettez ?
Lui coupant de nouveau la parole, elle se tourna vers Brett.
— Vous n’êtes pas encore parti ? Vous parlez pourtant l’anglais, non ? Alors remuez-vous un peu !
Ce qu’il fit, mais pas de la manière escomptée. Plutôt comme un chat qui s’étire longuement avant de sauter sur un fauteuil. Elle remarquait qu’il avait des jambes d’une longueur interminable, quand, sous ses yeux ébahis, il récupéra la bière.
— Vous êtes plutôt grande, mademoiselle…
Une fois encore, elle serra les poings. De quel droit lui parlait-il ainsi ? Rapide comme l’éclair, elle lui arracha la cannette et renversa sur ses chaussures ce qui restait de bière. Heureusement que Brett avait presque tout bu… Horrifié, Charlie avança d’un pas.
— Monsieur…
— Fichez-moi la paix, coupa Brett, et allez faire un tour.
— Mais…
— Dehors ! Compris ?
Charlie ne se le fit pas dire deux fois. Le doute s’insinua en Ella. L’assistant avait appelé le cow-boy… monsieur ? Plissant les yeux, elle redressa les épaules.
— Nous n’avons pas été présentés, fit observer Brett en enlevant ses lunettes de soleil.
Il avait les yeux bruns — d’un brun pailleté, pas le moins du monde assombri par la colère ou la gêne. Non, il la considérait plutôt avec curiosité.
— Brett Johnson, architecte, déclara-t-il en lui tendant la main.
Elle aurait pu bredouiller des excuses. Ou rire du malentendu et lui offrir une autre bière. Elle ne fit rien de tout cela.
— C’est gentil d’être passé, déclara-t-elle.
« Et coriace avec ça », songea Brett.
Il en avait maté de plus redoutables.
— Si j’avais su qu’on me réserverait un accueil aussi chaleureux, je serais arrivé plus tôt.
— Désolée, le comité d’accueil est reparti avec l’orchestre et les majorettes.
Comme il lui barrait le chemin de la porte, elle releva le menton et le regarda dans les yeux.
— Des questions ?
— Quelques-unes, oui. Par exemple… qui est mon rival ? Ou encore : depuis quand les casques de chantier sont-ils devenus sexy ? Ça vous arrive souvent d’arroser les chaussures de vos hommes ?
— Ça dépend…
Sans rien ajouter, elle essaya de passer. Elle se retrouva coincée contre la glacière. Il avait suffi à l’architecte de tourner légèrement les épaules.
— On est un peu à l’étroit, ici, mademoiselle Wilson, vous ne trouvez pas ?
Ella avait beau être ingénieur, elle n’en était pas moins femme. Et si elle n’y mettait pas immédiatement bon ordre, cet individu allait finir par la troubler…
— Vous portez un dentier ? demanda-t-elle calmement pour désamorcer ce sourire exaspérant.
Il haussa un sourcil.
— Jusqu’à nouvel ordre, non.
— Alors, à votre place, je me pousserais.
Il aurait aimé l’embrasser, autant pour saluer son courage que par désir. Mais s’il était souvent impulsif, il était aussi excellent tacticien.
— Oui, madame.
Satisfaite d’avoir marqué un point — du moins le crut-elle —, elle jeta un coup d’œil sur les plans et s’assit.
— Je suppose que Gray vous a résumé notre réunion d’hier ?
— Oui. Vous désirez apporter quelques changements, je crois ?
— Depuis le début, l’idée de base me pose problème, je ne m’en suis pas cachée, monsieur Johnson.
— Vos lettres me sont bien parvenues, en effet. Vous auriez préféré une architecture plus… classique, n’est-ce pas ? comme celle qu’on rencontre un peu partout dans le désert ?
— Je ne me souviens pas d’avoir utilisé le mot… classique. Mais il faut croire que vos confrères ont de bonnes raisons d’avoir tous adopté les mêmes principes de base, pour cette région.
— J’en ai d’excellentes à vouloir innover un peu. C’est ce concept révolutionnaire qui a plu à votre client. Un centre de loisirs réellement luxueux, destiné à une clientèle fortunée… M. Barlow veut que ce centre tranche totalement avec ceux qu’on voit surgir de terre comme des champignons tout autour de Phoenix. C’est ça que je lui offre.
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